
Ilbert Thomas et Renaudel 
ont parlé à Bruxelles 

des Elections Françaises 
■»<»- 

" Hotts voulons, difect-ils, 
que la révélation soeiale se 
fasse dans l'organisation. " 

3. Des circuits interdépartementaux, réunis- 
sant soit /des cantons, soit des arrondissements 
limitrophe^, seront construits pour relier les ré- 
seaux départementaux voisins toutes les fois 
que le trafic paraîtra devoir être intéressant. 

Pour en revenir au déficit prétendu, il faut 
xlira.que l'Administration est la seule dont les 
tarifs ne cadrent plus avec le prix de revient 
des services rendus. D'ailleurs elle irait:à l'en- 
.contre de son but si elle se proposait Ce retirer 
un pn«fit.exagéré de son monopole. Il y aurait 
encore beaucoup à dire pour porter à*la con- 
naissance du public les mesures à prendre a 
seule /in d'organiser la productivité des servies 
d'F.tal. 

I,'attention du Parlement a été-attirée sur cette 
question. Mais ai Jes démarches pressantes faites 
au.Gouvernement, ni les vœux que les différents 
groupes de notre organisation ont émis, ni les 
projets que nous avons présentés h noire admi- 
nistration, ni les efforts de nos délégués au Co- 
mité consultatif des P. T. T. n'ont eu de sanc- 
tions et n'ont donné de résultats. 

A.  DELCROIX, 
Secrétaire  des Agents des  P. T. T< 

Bruxelles, J3 décembre. — Albert Thomas et 
renaudel ont donné hier soir, à la Maison du 
i'cuple, une conférence qui a été très applaudie 
£ar PMsifltimce. 

Parlant des remuais des Sections en France, 
ttenaudel a dit <jua te Parti Socialiste se trou- 
vait devant <Ieo difficultés particulières. 11 a 
î jouté que là situation actuelle, est la rançon 
8es maux de la guerre. La classe ouvrière veut 
«rendre te pouvoir, non pas seulement pour elle, 
Hais pour organiser le  mondi>. 

Pariant île ia Société des .Nations, l'orateur a 
lit : « Nous avons. des réserves à formuler et 
■ms avons dit qu'elles étaient -n germe et que 
Sous ne les laisserions pas étouffer ; nous veil- 
lerons sur elles et il n'y a que nous qui puis- 
sions les animer. Il y a KO an que l'armisfic.ï 
a été conclu, maie nous ne savons pas encore 

"Fiuand le Traité de Paix sera signé, les Etals-Unis 
hésitent  encore. 

n Le Président Wilson a eu la noblesse des 
idées, mais n'a pas eu peut-être la fermeté de 
■"action. 

■ La bourgeoisie est responsable du chaos, 
mais nous ne voulons, pas qu.3 la révolution so- 
ciale se fasse dans le chaos : nous voulons qu'elle 
je.  fasse dans l'organisation, » 

Parlant ensuite de l'Allemagne, Renaudel a 
l'iit que si la Hémtbliquc sombr.'î, on se demande 
qpiel sera l'avenir. C'est pourquoi nous devons 
poncer   Je  Gouvernement   à   ne   pas  être   impi-     clar<?r três   lnal  nour 

faire comprendre an peuple allemand    ces interviews BOUS ont semblé particulièrement 

Dans les Hospices 
.    LES    ===== 

Vieux se plaignent 
Ils réclament contre la mauvaise 

nourriture et le manque de chauffage 
A L'HOSPICE  COMTESSE 

.L'Administration des Hospices, possède rue 
de ia Monnaie, un fort bel établissement. C'est 
l'Hospice Comtesse. On pourrait y vivre lort heu- 
reux, mais ii parait, si nous en* croyons jes let- 
tres nombreuses de protestation que nous avons 
reçu ces temps derniers, que ce n'est pas le cas, 

A la suite de ces lettres, une enquête .sur place 
s'imposait. Interrogés par nous, queiuues vieux 
de 1 Hospice, ne se firent nullement faute de dé- 

qu'il a intérêt au maintien de la République et 
i.'l triomphe  du socialisme. 

-Albert Thomas a parlé également du résultat 
des élections en Fiance. Il a exposé drms quel- 
les conditions le Parti Socialiste" prit part à la 
Jutte. Il a ajouté : K Le Capitalisme français a 
mené la bataille directe contre nous, mais il 
•à trompe s'il croit avoir arrêté te progrès socia- 
liste parce que nous avons été réduits à 70 dé- 
putés. 

L'orateur a terminé en disant que le Socia- 
â-mc doit vivre dans l'ordre. non dans le dé- 
•otdre, et qu'il  avance  malgré  tout. .   . 

Les prolifêmss de la Reconstitution 
M. TARDIEU LES ETUDIE 

AVEC  LES PREFETS 
DES DEPARTEMENTS   SINISTRES 

M. André TaM&eu, ministre des Régions \Y .-- 
rées, rentré de sa visite dans la Somme. f-: dans 
i : >i!5C, a réuni les préfets des Départerrn - ' i si- 
nistrés. L'augmentation ùQ* arrivages de, !**?l '•- 
piauix par trains complète et wagons isolés, . ' 
péniches, constatée ia semaine précédente, s'est 
maintenue. 

La séance ;i été consacrée à l'étude des prirr- 
pipHtix prohtemf•-; iirvmciei-s de la reconstitution 
:ies paiements des avances, le régime fiscal des 
.vgions dévastées, le totel des sommas; altouées 
sn déonmbra. Le chiffre des «vanors «tes indem- 
nités de dommages se» de 3SÙ rnillione pour la 
"ceonsfilution iiKbistritelie et <te 4.r>0 millions, pour 
leg autres dommages. Ce dernier chiffre es*-en 
'.iigmentatiôn de 50 millions sur le chiffre de 
Novembre. 

Iz Bilan d'un Monopole d'Etat 
La faute occasionnant le déficit 
des P.T.T. incombe tout entière 
au système administratif. ::  :; :: 

Répondant à un entrefilet du sénateur Oh. 
l>?bièrrc, paru hier dans. nos colonnes, le secré- 
1 :ire des Agents des   P. T. T.,   M.  D.   Dekruix 
écrit  : 

« A propos de l'article intitulé •< Le Bilan d'un 
Monopole », qui figure dans te «Réveil du Nord"» 
de ce jour, il m"a paru, à tort ou à raison que 
10s chiffres cités pouvaient jeter la suspicion 
sur te travail fourni par un personnel honnête 
et laborieux. C'est pour dissiper toute équivoque 
ti cet égard que je fais appel à votre obligeance 
pour insérer les  quelques réflexions suivantes  : 

Tout d'abord, si l'on veut insinuer que les 
nooweawx traitement*; accordés au personnel, 
«•omprte sans doute dans les crédits s'élèvent à. 
1 Zoi.imseo francs, sont trop élèves par rap- 
port au rendement effectué, il ne serait pas djf- 
icile/de démontrar que si ce rendement laisse à 
lésbw, la faute en incombe tout entier a un 
système administratif que nos syndiœts n'ont 
-ëssë de condamner durant oes dernières an- 
nées. Il est bon de constater en passant .que tes 
salaires des employés des" 9. T. T,-sont bien in- 
ierieims  à  ceux pratiqués dans l'industrie. 

Il est fâebeux que l'auteur de l'article en ques- 
tion, n'ait pas eu l'heureuse inspiration de con- 
sulter sur te sujet qui te préoccupe, le syndicat 
professionnel. 11 aurait connu alors le remède 
proposé par les travailleurs des 1*. T. T. pour 
résoudre la crise téléphonique. 11 se peut que la 
France soit la dernière Nution pour l'organisa- 
tion de nos téléphones. La question n'est pas 
nouvelle. Elle n été développée flans toute son 
ampleur vers l'.HO. par le Conseil d'administra- 
tion de l'Association générale des Agents des 
V. T. T. dans une brochure de 1l»;l pages, et les 
principales suggestions ont été retenues par T Ad- 
ministration. Il serait trop long de dérailler les 
travaux effectués par nos militants pour pallier 
mix consêouences de l'indifférence, du manque 
de prévoyance, de 1 inertie de ceux qui avaient 
assumé la. tâche de satisfaire aux besoins du pu- 
blic dans tes trois branches de l'exploitation. 
Postes. Télégraphes et Téléphones. . 

Cependant, il parait utile de résumer tes pro- 
positions qui étaient fuites, concernant Ip.s Télé. 
phon^s.  En voici, tes principales : 

1. Nous demandions, hors Paris, la création 
lune quinzaine de centres régionaux tous relies 
r>ntrr eux, deux par deux, par des fils directs. 
I es petits centres départementaux actuels se- 
raient reliés à l'un de ces grands centres rég;o- 

2. Des circuits Indispensables tenant compte de 
courant*; commerciaux seraient néanmoins cons- 
Tiiits. même si lune des 'ocalites ou les de.-.x 
S'étaient pas décentres régionaux ; 

suggestives, donnons-les telles quelles à nos ie-c- 
teurs. 

\Sï chef branlant, les jeux clairs., cernés de 
rouge et eommejun peu perdus dans le vague des 
années écouteé^ ,1111 bon vieux, appuyé sur sa 
canne s'avance vers nous, à i>etits pas comptés. 
« Il a eu une vie toute de labeur, nous dit-il, et 
a réalisé quelques petites -'conomies qui lui ont 
permis, d'entrer à Comtesse. 

« Et j'en ai pas maintenant pour mon argent, 
vous savez. Ainsi, t'ncz, j vais vous dire : Il v a 
encore quelques mois on ciait nourri tout comme 
du temps des Loches. Rutabagas et Compagnie, 
c'était ça i ordmaire. Maintenant. <à va un peu 
mieux, mais c'est pas loyal. Dei choux, des 
haricots rouges durs comme des cailloux, un 
peu de riz. voila ce qu'on a d'ordinaire, quelque- 
fois un peu dé viande Je conserve. J'vous assure 
c'est parée qu'on osait pas où s'en aller, sans 
çà, on s'en irait.;. Mais qu'est-ce que vous vou- 
lez. 0:1 est vieux, on n'a plus de famille, ou peut 
pius. travailler, et si on s'en va. qu'est-ce qu'on 
• ,"viendra '.'... Alors, on reste et on s'eonteute de 
c"q.. y :\. Mais il y a des jours tout de même, où 
ces; dur. Cl encore, si on avait des égards pour 
TOUS  ! ». 

— •< Ah oui ! ajoute un second,vieillard qui 
nous écouta [un grand, celui-là, le teint coloré, 
encore droit comme vin i). c'est qu'on «rie sur 
nous, vous savez.' Ah ! les so-urs. elles .sont, pas 
tendres lmi-i les jours. KâUt marcher droit avec 
elle-, comme au régiment ». 

—.Où ça a été dur, précise un troisième, c'est 
quand y a fait iroid il y a un mois. Dans au- 
cune partie de l'établissement, on a fait du feu, 
seul H l'Infirmerie. — l combien peu encore. Iteu- 
rtamesm rit. le tuyautage du foyer de l'infirmerie 
traverse la pièce situé â i étage au-daesus. On 
«'réfugiait autour de e'tuyau pour essayer de. 
trouver un peu de chaleur. Mais çà nimauffait 
pas fort, vous savez ». 

De celte consultation, i! résulte très nettement 
que les vieillards de l'Hospiée f".omtes-e se plai- 
gnent de trois choses : mauvaise qualité de !a 
nourritu-re, manque d'égards d'une partie du 
personnel et inexistence du  chauffage. 

Nous n'insisterons pas sur le second point, il 
suffira. eri>yons-iious,de le signaler pour le faire 
disparaître. 

En ce qui concerne te premier, nous ne met- 
Ions nullement «a doute que les millions de l'Ad- 
miriistraliûn des Hospices lui permettront d'a- 
méliorer un pu l'ordinaire des pauvres vieux, 
sans  faire  grandement tort  h   sa caisse. 

Pour le troisième ooint. il est hors de doute 
que-In quantité de charbon que louche cette ad- 
ministration, ne lui i>ermette bientôt, de chauffer 
suffisamment l'Hospice Comtesse. En tout cas. 
si cette quantité élait insuffisante, nul doute que 
la Ville «te Lille ne consente à fournir tout le 
combustible nécessaire au chauffage de cet éta- 
hlissemenL 

A  L HOSPICE GÉNÉRAL 
Çà va un peu mieux qu'à. l'Hospice Comtesse, 

mais pas beaucoup, surtout en ce qui concerne 
la nourriture. 

« —Ainsi tenez, nous raconte un bon vieux : 
Aujourd'hui, dimanche, on a eu à,dîner, les res- 
tants de légumes dé trois jours précédents. On 
mélange tout ensemble, et on vous sert rà. C'est 
tout de même pas ragoûtani. 

« Pourquoi qu'y n'élèvent pas des gorets, avec 
ces restes, çà s'ràit tout profit pour l'Hospice. 

Enfin," çà va tout d'même un peu mieux qu'v 
a un moment. On nous donnait alors du pain 
moLsi, tellement dur, que nous, qu'on a pu 
d'dents, on avait le sang oui coulait des genci- 
ves. 

« Vous pensez bien, qu'on a dû réclamer fort. 
Un inspecteur est venu, et tout d'même, on n'a 
plus eu d'pain moisi ». 

Plusieurs vieux de l'Hospice Général, qui ne 
sont, pas originaires de Lille, mont également 
fait part, par lettre, rie leur désir de bénéficier 
des | fr. 50 par mois, qu'on attribue comme 
« frais de proprjpté » servant n l'achat de savon, 
cirage, lacets, aux Hospitalisas de Lille. Cette 
teitre est signée de 31 noms. Je transmets celte 
requête à l'Aorninistration compétente, en faisant 
remarquer que tes frais résultant,de l'adoption 
de cette mesure, ne seraient lias bien considéra- 
bles. 

Voilà au résumé, quelle est la . situation dans 
les Hospices de Lille. I! .sembe. bien qu'un peu 
Vais d'égards, de toute nature, envers les hospi- 
talisés, serait souhaitable. Nous voulons espérer 
qu'il nous aura suffi de signaler la chose pour 
obtenir pleine et entière satisfaction. Les vieux 
travailleurs qui terminent leurs fours dans res 
asiles,  ont droit à  toute   la.sollicitude  que doit, 
leur assurer une vie fail labeur. 

V. Bn:CGMF. 

INDICATEUR 
de» TRAINS Le GBIBE MASSON 

COUVERTURE   RO'JSE,  est toujours en vante partout 
Le mieax informé et le ptuo complet. Contient les Rusa de 
Lille, les Traatrways. Prix «te» places rectifia». Tarifa olvwa 

ROTJBAIX 
Les Candidats aux Conseils 

Générai et d'Arrondissement 
AU CONSEIL GENERAL; 

Les citoyens ; 

Canton Nord. — Briffaut Henri, maire de 
YV'attrelos. 

Canton Est. — Lefebvre Henri, secrétaire de 
la Seotion Roubaisienne du P. S. 

Canton Ousst. — Lebas; maire de Roubaix. 

CONSEIL   D'ARRONDISSEMENT 
Canton Nord. — Perrin, adjoint au maire 

de Roubaix, 
Canton Est. — Wattremez, adjoint au maire 

de Roubaix. 
Canton Ouest. — Thellier, maire de Croix. 

Un ordre nécessaire 
Depuis que les hommes se font, la guerre 

et il y u déjà un petit moment de cela, il est 
d'usage que les vainqueurs soient récompen- 
ses de la gloire dont i!s se sont couverts en 
tuant leurs adversaires. Aussi bien, dans les 
pays où l'on ignore les décorations, les com- 
battants se récompensent-ils eux-mêmes : les 
musulmans en coupant la tète des vaincus, 
ce qui est un très joli souvenir à conserver 
sur un guéridon ; Ces Peaux-Rouges en décol- 
lant le cuir chevelu de celui qu'ils ont ren- 
versé, calvitie dont le vaincu ne souffre, en 
somme, que s'il n'est pas tout à fuit mort, ce 
qui est assez rare. 

Dans nos pays civilisés, enfin, le droit du 
vainqueur s'exprime d'une autre fnçon. Les 
Romains ont poursuivi ies chrétiens pendant 
environ trois siècles, et, pour se récompenser 
de ces prises faciles, Us se donnaient le spec- 
ïncte amusant de les faire manger p?.*- des 
bJt.s ciiies féroces ou les faire jrrilier sur des 
chaises rougies à blanc, plaisanterie qui n'a 
évidemment rien  ri'attique. 

Il est vrai que tes chrétiens. lorsou"ils fu- 
rent devenus catholiques, s'offrirent en retour 
des plaisirs analogues. Pendant environ treize 
siècles, ils firent curre sur des- tas de bois sec 
ceux qui avaient le singulier courage de se 
dire leurs ennemis. 

Les raffinements de notre belle civilisation 
nous ont heurensement procuré des divertis- 
sements plus variés et plus distingués. En 
temps de guerre, les hommes se transforment 
en oiseaux, en poissons, en taupes, voire en 
hérissons, qui jouent à cache-cache pendant 
des.années, s'exercent au foot-bali avec nés 
cônes de fonte qu'il est toujours agréable de 
ne pas recevoir sur la tète, s'amusent à. faire 
partir des boules pliantes pour faire éternuer 
teurs  partenaires, etc. 

Après la bateilie, distribution de jolis petits 
bouts de ruban de foutes tes -couleurs, selon 
tes sacrifices consentis par les uns et tes au- 
tres. Mais tes progrès de la justice, qui pro- 
gresse, quoiqu'en en dise, font que ces récom- 
penses reviennent à fous, vainqueurs ou vain- 
cus, ce oui est d'autant plus équitable ç/re, 
dans nos guerres modernes, les vaincus ont 
nécessairement autant de mérite-que tes au- 
tres. Si même, le mérite se mesure ,-IIIX sacri- 
fices îarts par te combattant, il faut recon- 
naître que 'e vaincu en a davantage. 

Aussi, puisque nous sommes sur le chapitre 
de la raison, je me demande pourquoi toutes 
les batailles, n'ont pas les mêmes sanctions, 
la bataille électorale comme tes autres, puis- 
que c'est indénia.b'e, le vaincu y consent tou- 
jours des sacrifices bien plus considérables 
que Je vainqueur. 

Voyez, par exempte, ce vient de se pas- 
ser a Roubaix. A l'intéièt supérieur de la sain- 
te cause qu'ils dépendent, .les hommes ont 
sacriilé les inimitiés de toute leur vie, leurs 
idées les nius chères, leurs aspirations tes plus 
élevées, tout, leur honneur, leur cœur, leur 
ronscience même... Et ils n'ont rien en 
échange. 

Certes, je ne proposerai pas l'institution 
d'une nouvelle déebmtion. On no s'y reconnaît 
déjà plus, tant il y eu a. 

On devrait fonder un ordre. V existe déjà 
ceur de l'Armée, de la Nation, de Sainte-Ge- 
neviève ou d'une autre... Pourquoi n'y aurait- 
il pas celui de Sainte-Nitouche ?... 

BOUM l 

face de la rué Pierre de Roubaix, entre un: 
auto-camion appartenant à M. Disca, fondeur, 
rue de l'Ommelet, et te tramway B*. 

Le devant du tramway a été endommagé et, 
par suite du choc, la voiture est sortie des rails. 
La  circulation  a été  interrompue en partie jus- 
âue six heures et demie. Il n'y a eu aucun acci- 
ent de  personne. 

DEUX  POILUS 
M. Arthur HoHemaert. 39 uns, brossier. de- 

meurant rue Lacroix, titulaire de la croix de 
guerre, a perdu mardi, vers midi et demi, une 
somme de iXX) francs — son pécule — de la rue 
des Sept Ponts à son domicile. 

Ln poilu de passage,. Leysnt trouvée, et se 
doutant que ost argent devait appartenir à iun 
de ses confrères, s'est empressé de le rapporter 
au commissariat de police du 4me arrondisse- 
ment. Celui-ci, après avoir féliaité le déclarant. 
a remis l'argent au plaignant. 

VOL  D'UNE   MONTRE 
M. Momaux. Lucien, représentant rie commerce 

demeurant en appartement rue de la Gare. 11. 
a porté plainte contre inconnu, pour vol d'une 
montré et d'une chaîne en or. commis hier entre 
11 heures et 11 heures et demie, dans sa cui- 
sine, dont la porte donnant sur le palier était, 
restée ouverte. 

COMITE D'ALIMENTATION 
Eau de javel et brosses, bougies de toutes gros- 

seurs, pommes à conserver. 0 fr. 55 le kilo ; 
beurre frais de noftnandie, 15 Jr. le kilo. 

Pommes de terre. 0 fr. 30 le kilo, 3 kiios iVr 
personne:   jeudi   i   décembre,  de  8  h.   a 11   w. 
in. jaunes et vertes : de 2 h. a  4 lu, IL jaunes 
et   vertes. 

Vente de chaussures nationales et américaines. 
1ft, rue des Fabricants : jeudi i décembre. 8. 
jaunes et vertes : vendredi 5, 9. jaune-s et vertes; 
samedi f>. retardataires des 8. et 9. secteurs. 

Le magasin de vente est ouvert tous les jours, 
le matin de 8 h. à 11 h. et le soir de 2 lu à 5 lu   ' 

Se munir de  sa carte de denrées. 

DEUX  REPRESENTATIONS DE Ch. BARET 
Rappelons, une dernière fois, que tes repré- 

sentations  auront  lku  le dimanche  7 décembre. 
lin- matute- : Primerose, la èharmante comédie, 

de MM. de Fiera et de CaiUavet, avec Ch. Baret 
dan- te r&le du <- Cardinal d-> Méranco ». 

En soirée : Madame et son Kilteut. !e fameux 
vaurîeviHe du Palais-Royal, avec r.h. Baret, dans 

! Ou désopilant du  poilu  Ili HOUX. 

TOURCOING 
ELECTIONS MUNICIPALES Dl   30 NOVEMBRE 

Dépouillement  des votes «les  réfugiés 

Rémitais généraux des éteclioirs 
Les électeurs de Tourcoing sent informés qua 

le dépouillement des votés des réfugiés -era 
effectué a la Mairie. 1er bureau de vote, salie 
Qe la   Rotonde, aujourd'hui  jeudi a" 11 heures. 

A l'issue île ce dépouîitement, les résultais gé- 
néraux (Jes ipéiations électorales du 30 novem- 
bre sePont proclamés. 

VOL   DK  I.ÎNGE 
M. Lharles Vsnasclip  1 déposé hier une plainte 

au   commis.-*liai 
1111   individu   qui 

lu   :;e   arrpud 
ni  aurait   \oié   du 

vers obiels  m. bilicis. 
Le plaignant, ouvrier couvreur,   demeure 

riic du.Brésil. 
Lue enquête psi ouverte. D'après le* premiè- 

res constal.ilioiis. lotit permet, de 1 roirc que l'au- 
teur de LV vol  b m  incessamment découvert. 

lent     cou ir 
rngè et di- 

S, 

DEIX PRISONNIERS VOYAGEAIENT 

Mardi soir, vers 10 h. '.."L r;ij?ent de police 
\;mdammo et l'agent nuxiliaire Hespel, en tour- 
née de surveiltenre. oui r marqué, dans une 
salle d'attente de la Laie, deux individus pa- 
i.dssant gêné*. Ils les orjt interrogés et ont ac- 
quis la certitude qu'ils avaient ariàïre'à d--s 
prisonid'rs allemands. Cèui-cî ont clé écroués 
à la pn"on municipale, .T la disposition de l'au- 
torité   militaire. 

Ces prisonniers ont déclaré se nommer : Au- 
.;.'! -dr Bicbtcr, .'il "ans. et Chartes Kremsse 3a 
ans.  Ils s'élaiciil  é-.adés du canin d'Arr.is. 

ï.e garçon de magasin a été mis en état d'ar- 
restation et déféré au  ï'arciueî. 

MENUS LABÇTN8 

La police mène une enouête sur les faits sui- 
vaqts : i° Au sujet du vol d'une robe d'enfaii:, 
au préjudice de Mme Mahicu, ménagère, a», 
place de la Nouvelte-Aventurc ; a° Concernant la 
disparition d'une poubelle en tôle galvanisée, 
appartenant à Mme Salomé, 90, rue Alphonse- 
Mercier. 

LES TRLSTES EXPLOITS 
D'UNE   BANDE   DE   CAMBRIOLEURS 

Poursuivant- son enquête au sujet des vols 
commis par Gérard Olens et Georges Van Baver 
les cambrioleurs dont nous avons annoncé ré- 
cemment l'arrestation en même temos que celte 
de leurs receleurs. M. Perny, le chef "de Fa sûreté 
a découvert un nouveau méfait à l'actif de ces 
malandrins. 

Ces derniers s'introduisirent, en effet, dans 
la nuit du aS au 19 novembre, chéï; M. Georges 
Avorton, cabarelier et marchand de liqueurs, 
44, rite de la Bassée. après avoir brisé une vitre 
de la façade de  ! éteblissement. 

Ils s'y emparèrent d'une certaine'quantité de 
flacons de liqueurs, dont une certaine partie 
a été retrouvée en bon état dans tes.casemates 
et remise, à son propriéteire. Des bouteilles vi- 
des, provenant de ce cambriolage furent d'au- 
tre part « récupérées », chez la femme Porrot, 
déjà impliquée dans cette affaire, à litre de 
complice. 

Interrogée à ce sujet, cette personne oui, jus- 
qu'à présent, est demeurée en liberté provisoire, 
a déclaré à M. Perny, nue ces bouteilles lui 
avaient été données par Van lîever. Elle prétend 
avoir ignoré, jusqu'au jour de |a découverte du 
pot aux roses, que ce dernier se livrait au vol. 

SOURIS DE MARCHÉ 

Les nommées Berthe Dubois, 18 ans, carden- 
ses et Blanche Degand. 9 ans. demeuraint toutes 
deux à Lomme. grand'route de Dtnikerrme, ont 
été   appréhendées. 

Elles avaient dérobé au 
mes, différents'menus ol>j! 

paire, de bas. 
Berthe.  Dubois  a été déf< 

che Dugand, a dû à  son  jeune âge d'être remise 
en liberté,  comme  ayant agi sans discernement. 
 -«*•>  

COIPS DE TAMPON 

Un camion-auto piloté par M. Henr! Pon- 
chelle, 37 ans. au service de l'Office de la Re- 
constilution — évidemnii-nt •! — a tamponné 
vers 18 heures, rue Léon-Gambette, à hauteur 
de la rue Charles-Ouint, la voiture de place a\i<- 
conduisait M. Emile Bael. demeurant Avenue de 
Ihinkcrcpie,   i'|-. 

les dégâfs produits par, celte collision sont 
assez  importants. 

Aucun  acident  de rersonuc. 
■— «a a a» 

Un incendie à l'Hôpital-St-Sauveur 
LE   FEU  DETRUIT   UN  BATIMENT   ANNEXE. 

DEG/aTS   PUREMENT   MATERIELS 
Hier soir, Vers dix heures. M. Boutry .Ed- 

mond; infirmier civit, revenait à son domicile, 
nw *teint-gleuveur, quand sou attention i'uî 
attirée par une flamme qui émergea, soudain 
dans la direction de l'hôprta? Saint-Sauvour. 

Aidé de deux hommes, il fonça la porte el 
constata uu'un iiicendie s'était déclaré dans 
un Hangar en bots sKué dans la rue du (.10- 
<)iiet. cure le pavillon-d'isolement des enfants 
et un bâtiment en construçtioju II donna 
r.i'armc ci, peu après, arrivèrent tes. pom- 
piers de -Malus et. de la Housse qui. vu la 
rapidité de l'Incendie, n'eurent pas à. intci- 
\cnir. 

Le hangar, mesurant 15 mètres de long sur 
S mètres de large, rempli de matelas et litc- 
ries, a.\ait éié complètement détruit; Les dé- 
gâts,' purement matériels, sVrèvent à. plusieurs 
milliers  de francs.   Lue empiète est ouverte. 

Ma relié   de   W'azem- 
ts parmi lesquels une 

ré  au Pareuet. Blan- 

-^a 

camp 

Le vois ttiss Réfugiés 
Un. premier dépouillement des suffrages des«j 

réfugiés  a  été  effectué   mercredi   après-midi.-j 
Les   candidats   socialistes   y   obtiennent   une 
moyenne   de  192   voix   contre   113   à   la  liste 
républicaine. 

Une antre séance aura lieu cet après-midi, 
à .'s heures ; te résultat définitif sera proclamé 
dans la soirée. 

RECTIFICATION 

Nous avons dit hier que M. Tanghe, cabaro- 
tier, et Mme Avez, sa servante, avaient "déposé 
une plainte elle/. M. le commissaire du teie ar- 
rondissement, contre M. Gustave Roussel, eaba- 
rétiei", rue du Chemin de fer. en l'aoc-usaint de 
vol. coups, et violation de domicile. 

M. Gustave Roussel nous prie rie vouloir rec- 
tifier les- fausses déclarations dont il a été l'ob- 
jet. Il déclare avoir été réclamer à Mme Ave»:, 
qui était servante chez lui jusqu'au mercredi 2îi 
novembre, un manteau que celle-ci lui avait voie. 

M. Roussel a dépose à son tour une plainte 
pour vol conUie Mme Avez, et pour fausses dé- 
clarations contre M. Tanghe. 

LE QUART D HEURE DE RABELAIS 
Mme GhyselWck, caiatière, rue de la Gare, 

108, ,-,'est présenlée mardi soir, vers dix heures. 
au poste fie police, et a déclaré qu'un individu 
était entré chez eite quelques instante aupara- 
vant, et qu'après avoir pris plusieurs consom- 
mations, il avait refusé, de payer, était sorti et 
avait tiré un coup de revolver daats la glace de 
la porte d'entrée qui fut brisée. 

Il a pris la fuite et n a pu être rejoint. 

AUTO CONTRË~TRAMWAy 
l'ne collision s'est produite mardi soir, vers 

cinq heures et demie, dans  la  Grande-Rue, en 

PRENE" GARDE AUX FISSES ! 

L'ne fusée d'obus a été trouvée dans la chemi- 
née d'une habitation. Elle 'pro».mail s*us doute 
du tir allemand contre avions, pendant l'oceu- 
prUjon. 

i La mairie HOU* prte d'informer les habitants 
ce lourcoing qu'il y a danger à rnani-r cesTfu- 
s6». En cas de paieillc trouvaille, prévenir la 
police. 

COUPAS DE COUTEAU 
Hier soir, vers 9 h. 3o. qualre soldats, trois 

du $3e et un du 10te d'infanterie, sortaient d'un 
estaminet de la rue de Tournai,, près de la cour 
du Chaudron, . en compagnie d'une 
femnie. 

Lé"èrcmenl 

Les accidents de la rue 
FAITE   D'I NE   LANTERNE 

Ail   cours de !',i\ 
heures,    un    cheval 

iid-dcrnii'-re   unit,   vers 
attelé   à    une   voiture. 

deux 
cou- 

rue   \ a li- 
non éc.lai- 
en face  le 

diiile par   M.  Blarois,  camionneur, 
eansori, e-l   tombé  dans une  tr niché 
rée, ouverte boiilévard de  la Liberté 
numéro l>3. 

M.  Louis   Mossin, TiT»  ans.   moule u 
à   Lambersarl.   rue   des  Temidiersr 
\uil   dans   le   véhicule   fui.   par   suite 
dent blessé légèrement   à  la  jambe. 

(tenlraveiition a été'relevée à la charge de 
MM. Collin l'rèn -. entrepreneurs, pour défaut 
d'éclairage Je ia tranchée dont  i! s'agit. 

qui 
de 

domicilié 
se   Iroe- 
eel   acci- 

oiîiinercial 
MARCHE   AUX    FOURRAQES   DU   2   SEOÎMBflE 

t'aille, Ire qualité, tes 100 kilos, 2S fr. "; 
lifé. ?6 tr. — l'aille ù'av.>>ie. tre* Qualité, 
Se, %3 if. — Foin, tre iniaiité, 51) fr, ; 3e, 
Sainfoiîi. ire qualité. 5S fr ; 2c, 56 "fr. — 
Ir equa'itë. 3 fr. : 2e, :<j rr. — Tiétte. Ire 
3  fr.  : -Je, 30 fr.  — HJVFrr.aje. lr-e (psàllté. 

."■> qua- 
25   fr    ; 

4S fr. — 
ISUTÇiTr*, 
qualité, 

40 fr. 

> Décimbro 
5-1  :  2?.    i.ei. 
ire, 10 fr : 

,75. — Porc 
.75 à i.90 1« 
i-pin   d«   ?;:• 

HALLES   CENTRALES 
Cours   moyen    ^es   ventas   en   groc   au 

Viandes.  — Bœuf,  Ire qualité,   S  fr 
—   Vache,   ne.   4,5a   ;  2».   5,25.   — Voau 
2e.   9   fr.   —   Mouton,   ire.   S.25   :   Se, 
fra:=.   11    à    13   fr.   --  Lapin   vivant.   1 
Kilo.    —   Lajii, 1    tué,   G.75   4    6.00.    —   1 
Mme,  9   fr.   pièce.   —   Lièvre.  2<5   àîD  ir.   piêre.   - 
Poiilo,   0  à   ta  fr.   le  k-o.  —   Pc-ulet,   10   à  11     — 
Canawl,    13   fr.    pièce. 

Beurres et œufs. — Beurre rl« Hcllantle, ;.". fr. 
.' ekilo ; du Nord, tr> fr. "i a» Normandie, 13.50. — 
Œufs, le cent, 60 à 05 fr. : frais, 80 à. 90 tiett&mei 
l>léce. 

Fromagea. — Bri*. 7 fp. le Kilo. — Csaneaiftert 
1-50 à 2.20 pièce. — n-.niyère, 9 à 11 fr. le kilo. — 
PorUSalut. 7 à s ir. le kilo. —■- HoUande, li â 15 fr. 
le ktlo. — Rocquefoi-f, 7 fr. â 9.50 le kilo. — C>ui 
lommiars,   s.'.03  pièce. 

Légumes.   —  lànatiér sauce,  2 fr.  I©  kilo. —  jv>. 
Hil>. — Beterave rouge. 1 fr. le  kil> 

2,2J :a Beats. — Carotte,  28 a 30 fr. 
Oft  ux   de   Bruxelles,   t,r:o Je Wo. 

iuux   vers,   5  a  7  tr.   la  douzaine    —  Choux 
2 fr.  pièce.  —   oseille,   125  le  fc lo.   —  Po'I 

reaux. 0,40 â  0,80  le  lacheew.   - Pomma» de terre 
te.   tes iou Ktias.   - chicorée d  eBruxaUes! 
c-kiio. — Haricos secs, 2,00 le k 

TÎXOXt, 

— Scorsonères 
les  100  kilos.  — 

fleurs. 

33  ;i 
3   fr. 1 no. 

Ite 

Conseil ■;.■ 

avatl 
M.   ( 

Ce 
il 

AU PARQUET 
UN  HOMME TRES DEMANDE 

K.nei.   le   l'ufiquîint   de  titrer voies   r«rnM 
berM contre caution  .te 5.000" fran<W'n«r Is 

tie! guerre   et qui se constitua prisonntei 
rqtiet de UUe, par lequel il était ivcherch ■ 
deni8»de   sa   nés-   en  Wbarté   i.ruvise>ire .a 
ortan, juge d înstrm Lion. 
niajnstrat  la lui a  pefusée.   Bien   mieux 

sest .... ssaun du dossiej' qu'il posèédail en faveui 
.!.. son collègue, >t. Xte^ter. chez qui une aulr» 
plainte .«ait a<*po5iée^contre Beerlartd   M   Délai-- 
■•!.'.1,,^' trouvait ,lans "" <-<ls i^eiilique, a fait de 

iîeerlitnd est dccidénienl très deraa'oé* ; 

DES FRAUDEURS 
-f.es 'l'ii>.  sujets portugais, Pranooi&-Masia Da 
.'-V'JYU. v.. ans, mineur à \"œus#I«s-\ffnes   et Kran 
eus brosso. 24 ans. nteme profession et B«fmss-« 
ont . u- arrêtés par Ui douane.de BaJsit>u\   el ri■■' 
fcres au Parquet,   euupl ir-; a   Fait ,'rmwv   T.<;<' 
■■ Mi : avaient .■!.• trouvés porieia-s d'une orirlaitu 
quantité   de  cigarettes  de   provenance   belfee    e 
Da feitvo dira r*\<.,}\cr niiJiiaire  portugais^' 

TROP VIOLENT 

Le sieur Vfetor samain. M ans. journalier  do. 
mi.ahe a   rouremng,  lu.  ,-n • de  Surmont.r^tent 
r.r. . i„i-y des viu-..s ciiez son propriétaire, mêj'n.j 

Il a été arrêté, déféré au Parquet et écroLté- 

PETITES NOUVELLES 
DANS   LES   VICNES    DU   SEIGNEUR     !     — 

Mardi   après-midi,   vers   trois he-urçs,   rc   pren- 
darn e  Huritîon, tle s. rvic !: à  (a tare   a • •■-.- 
ttoii   au   violon   le   nommé   Derock   Air-- 
<•' ans. deiiuurant â Boeruen (Belgique),] qu'il 
■ ■va:- trouve sur le (tuai en état 'l'ivresse nta- 
lufeste. .Interrogé, le poivrot ne .iôiuui d'ahur.! 
aucune 1-éT.onse, mais sou Vin cuvé   ii déc'ar» >i 
qu'il   était  venu   à  Lille   avec  lintentioki   tù 
rendre vi.s,ie à un dé ses oncles qu'il n'o nal 
trouve,   (.est   compréiieusible   '..... 

Indésirable. — l.e 
l'r.licn<lé   hier. 
«lis.   inéuai_'ère 
Parquet, (.elle 
lie    :MI   ;Imu-   - . 
de MMinir. 

Dësortrur. — 
du 1:1:1e M. i. 
vence,   a   ;n!~. 

rv:. e   de   lu   sûreté 
 "mi." •  Marie   Hlauçhard, 
-an- domicile.  .1   T.,  défér'c   , 

e trouve :>our \uie durée 

;qv 
5! 

fera nie 
Sous   le   enfin  d.'u le 

cl remis à l'auto;!!.' 

Déserteur 
îi Rodez, 

■MUS  drnui 

lcimis j 
!'• sic ii 
i!i   i'i\e 

militaire 
—^  

interdjcii..!, 

7 novembre 
Isidore   Pro- 
u  été   ai.'ciê 

ARfiOKDISSEMENT DE LILLE 

jeune 

accompu- 
pris   de   boisson,   l'un   du-   mili- 

tairee  bouscula   un   civil   qui- passait, 
gne  d'une femme et   d'un" enfant. 

L'individu riposta en assenant un coun de 
poing à son adversaire, et prit ensuite  la fuite. 

Le soldat Jannequinl, du /)3e, s'élnnç;i as;; 
poursuite et revint peu après en se tenant le 
vendre. Il venait de recevoir un coup de cou- 
teau el s'affaissa dans l'estaminet. 

I^e docteur ïlochtotter, appelé en loule hâte, 
conslaia Une blessure profonde dans le bas-ven- 
tre,   ne présentant  pas> toutefois  de  gravité. 

Le blnseé a été transporté à l'Hôpital Militaire 
"M. Mug-nier, commissaire de permanence, a bu- 
vert une euquête. 
 —)*e» . 

Les voteurs  au   travail 
LINDELIt AT GARÇON   DE   MAGAMN 

Nous avons relaté l'acte d'indélicatesse com- 
mis par le garçon de magasin Victor Delamolle, 
l\ï ans,  rue delà Justice, cité des 4-Cheniins. 

On pe souvient que, chargé par son patron, 
M. Leullieux. négociant, il, rue des Arts, d'al- 
ler percevoir le montant d'une facture de passe 
mille francs chez un client, Delamolte s'appro- 
pria cette somme. 

DU CHARBON ! 

I ne distribution lie loô kilos de charbon par 
méiiau'c conin'-nccra aujourd'hui jeudi, '1 dé- 
cembre, en échange de* lickots i5 et iG. 

Ou servira également du charbon centre le 
ticket  supplémeniair-; N"   13. 

Ces di.-tribul.ions auront lieu au fur et ù me- 
sure des arrivages qui, actuellement, sont fort 
restreints» 

iii- 

BACCHUS ET LES NOUVEAUX RICHES 

Constant YV.... charretier à Hauhourdin, 
foimé qu'il avait ù toucher une somme 
:>.5oo francs que lui laissait en mourant un pa- 
rent, se rendit à Lestrem. commune du testa- 
teur,   pour encaisser   ki  petite  fortune. 

En j)i«< :-siou du niagcit, ,\\... s'aperçut tout 
d'un coup que la vi.3 élait douce a vivre. Mais 
il comntait sans son hâte — Ixicchus, en l'oc- 
currence, — qui, de vin en ligueurs et de bière 
en pousse-calé l'amena in-~cn!#bl-mcn! au tour- 
nent douloureux où se changent en noir les heu- 
les roses. 

Et hier soîr, vers minuit, le commissaire, cen- 
tral vit arriver élans son cabinet, larmoyant, 
dépenaillé, lamentable, le hoquetant héritier qui, 
enlre dou\ iculis imbibas de larmes, luj conta 
gue dans un hôtel des environs de la Gare, où 
ii était descendu pour y passer la nuit, deux 
individus cachés'dans une armoire l'avaient as- 
sailli   et   dévalisé. 

Une enquêt- est ouverte pour éclaircir ce mys- 
tère que la joie, les libations et peut-être aussi 
qu.-lqii > petit démon fantasque semble avoir 
quelque peu embrouillé. 

HAUBOURDiN 

L'affaire de détournement 
LK VOLEUR EST EN FUITE 

Nous avons annoncé  l'affaire, rie détournement 
mime de   rau.ooo francs au préjudice da 

l'M-'liiboiiidin.   délonriieiii.Mit ' dont   se 
1   coupable le  jnj„e  Houdère    acittcl- 

17 ans, et domicilié rue d.'- l'Abat- 

la   vili; 

de lement ù 
toir. 

I n mandat d'amener fut lancé contre ce feim* 
nommé. Les gendarmas qui .-•• présentèrent à 
Son domicile^ Irouvèren! ta cage vide: l'oNea.i 
s elad   envoie. ■  ■ 

Botadèrc qui était titulaire d'un passe-port 
pour la Belgique, a sius don!.- m;;, Ll frontitr, 
entre lui et la justice. A moins qu'il ne M 

soft  réfugie près de son père,  qui habite   Paris. 

LAMBERSART 

LE PARTI SOCIALISTE ET LE 
CAL PROPOSENT LA R. P 
CIPALITÉ SORTANTE. 

La section du Parti Socialiste a remis à M   !>,- 
-■<:,nx,  maire,  une  noté proposant   la. représen- 
dion   proporUonnclle   pour   le   second   tour   de 

PARTI RA1H. 
A   LA   MUNI. 

« 

scrutin 
D'autre part. Je Parti  Radical   (IMe de M   Tr 

(Vque   aUlait '-*lcmem   &8*.JU«:  démarche ïdei 

LA  CHAPELLE.D'ARMENTIEREA 
HISIITATS    1)1 s    ELEtTIONS 

1 '-/•- —   Les candidats du l 
publicaine sont  Sus : Dési 
voix ; Léon Bouchcrv. -9;; - Lou 
S   "f^ue,   afla ;   Louis  Lambin, 
Loin,,   Le€efevre,    aflo ;    Emile   Vâmi 
l.onis   Vereruvsse 
Aimable Baron, 
lave Wartel, 387 

champ    286 ; Léon, Lebleu.  af<5 ; CharkVL^n 
»84; Romain  Dhalluin, 2S4 ;  bwS hH^l 

MLMC1PA. 
a.  liste.  d'Union   Ré- 

re   besmaréseaux,  334 
Rousseau, 3Q3 ; 

o--' ; 
xem.   Mqo ; 

290 :   Désiré   Werquin,   aoe ; 
>fl :  Henri  Ramerv.   .89 ;  Gu-- 
Jides O-.vos, -87; Léon Beau. 
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CRAND ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
,    ADAPTE   PAR     

PIERRE  DECOURCELLE 

' ^— Mademoiselle, pardonnez-moi... J'ai une 
femme, des enfants qui ont besoin de moi... Je 
suis un lâche, je le sais... Mais c'est en leur 
jjnra que je vous implore... 

D'uu effort violent, Elaine redressa son buste, 
jet fermant les yeux : 

— Que la volonté de Dieu soit faite!., mur- 
mirra-t-eile. 

Sur un signe de leur chef, les bandits brans-; 
Krtèrent la jeune   fille  sur   le   canapé,  où   ils 

tendirent  à  côté  du demi-cadavre   qui,  dans 
guelques instants, allait revivre par elle. 

Toujours sous la menace du revolver, le chi- 
rurgien se pencha vers ces deux êtres qui pré- 
sentaient un si poignant contraste : le brigand 
tur le visage duq*tel se lisaient tous les stig- 
mates du vice et du crime, la blonde et exquise 
^eune fille, à laquelle, quelques heure» ph» tôt, 
semblaient promis tous 1rs raffinem»Bti, 1 

îles joits, toutes les extases de la vie... 

•'A'-quelques pas d'eux, le despote sanguinaire 
qui venait d'ordonner ce nouveau forfait, se te- 
nait immobile, contemplant cette antithèse sai- 
sissante, et semblant cvulter d'une joie barbare. 

Une dernière fois, le chirurgien se tourna 
vers lui. 

— Songez-vous au crime dont vous me forcez 
d'être le complice? implorn-t-il encore... Ma 
vie a toujours été droite, et sans reproches... 
Allez-vous me contraindre à la salir d'une pa- 
reille  souillure ?... 

En réponse à la supplication de ce pauvre 
homme de labeur paisible et recueilli, son im- 
passible interlocuteur ne laissa tomber qu'un 
seul mot : 

— Eaite.sî... 
Le malheureux eut un geste de désespoir. 

D'un pas chancelant, il se dirigea vers le cana- 
pé.       . 

De son sac, il tira un élrange petit objet qui 
brillait comme de l'argent : il avait la forme 
d'un cylindre creux et minuscule sillonné de 
deux   rainures. 

— C'est une canule! expliquat-il. se prépa- 
rant à faire l'incision suprême dans le bras d'E- 
iaine et dans celui  du blessé. 

II pressa le délicat instrument sur la partie 
ouverte de l'artère avec une telle adresse Tjue 
ses parois internes, l'èudothlium, pour employer 
le terme technique, étaient en contact absolus 
l'un   a-"-cc l'autre. 

Le maître criminel surveillait l'action dri cé- 
lèbre praticien avec une attention et un 
intérêt sauvages, comme s'il était heureux de 
découvrir, dans" ce petit instrument, un engin 
inédit qu'il pourrait utiliser un jour pour quel- 
que  nouvelle   œuvre  de   mort... 

Le sang qui allait peut-être sauver la vïe de 
ce meurtrier, promis à la potence ou au fauteuil 
d'électrocuti on, commençait à se répandre dans 
ses veines. 

Un   moment   s'écoula.  Le   docteur   Harrisson 

f releva la tète, et prononça d'une voix que l'é- 
motion faisait trembler : 

■— L'opération  s'accomplit normalement... 
Le chef de la a Main qui étreint » s'était 

avancé à côlé d'Elaine, et maintenait sur ses 
narines et sur sa bouche un tampon d'éther qui 
avait réduit à  néant de  sa part toute résistance. 

Quant au blessé, on n'avait pas jugé à pro- 
pas de l'anesthésier, et i! semblait avoir vague- 
ment conscience de l'effort auquel on se livrait 
à côté de lui, pour le sauver. 

Les autres malandrins, penchés au-d*Cssus des 
deux corps, les examinaient avec un intérêt pas- 
sionné. Vit silence impressionnant pesait sur 
toute lu scène. 

A un moment donné, îe chirurgien se rap- 
procha d'Elaine. La considérant d'un regard 
anxieux, U lui tàta le pouls et appliqua l'oreille 
Sur sa poitrine, pour écouler sa respiration. 

Puis, sa tête se releva. L'angoisse pâlissait son 
visage. 

— L'opération devient dangeruse!.. arlicula- 
t-il...  Cette femme ne s'en relèvera pas... 
  Tant pas ! répondit laconiquement l'impla- 

cable  bourreau.  C'est elle   C'ii  l'a voulu... 
Le docteur eut un geste de désespoir et reprit 

sa place à côté de celle que semblait déjà effleu- 
rer de son aile l'ange de le Mort... 

XXII 

Colly  et chien de bereer 

Dès aivil eut acquis une certitude sur la fa- 
çon dont Elaine avait été transportée dans cette 
maison abandonnée, Clareî jugea inutile d'y de- 
meurer davantage. 

— Nous n'avons plqs rien à faîre ici... C'est 
a>'Ieur* qu'il nous faut chercher une piste... 
Miiis   de   cjnel   côté ?.. 

Il était sorti avec Jumeson,' devant lequel 
gambadait R'<iv, et cherchait à découvrir quel- 
que indice, au milieu des tracas de pas qui se 
croisaient et s'entre-croisaiént sur le sol. J 

— Comment se débrouiller dans cet inextrica- 
ble   fouillis?.,   munnura-t-il. 

Une idée traversa brusquement son esprit. Il 
rentra dans la maison, et reparut presque aus- 
sitôt, tenant à la main une des épaulières et le 
cuisard droit du roi Arthur. 

— Rusty !   appela-t-îl. 
Le coily accourut à cet. appel, et se dressa 

appliquant ses pattes-de devant sur la poitrine 
de son ami. 

— Tiens, mon bon chien! fit Clareî en lui 
présentant les deux morceaux de l'armure... 
Peut-être, pourras-tu nous aider et sentir de 
quel côté on  a entraîné  la chère  maîtresse. 

L'animal flaira les morceaux de métal, s'é- 
loigna un instant, revint, renifla de nouveau et 
finalement s'assit en face de Justin, comme s'il 
ne comprenait pas le service qu'on attendait de 
lui.        "     " 

Il grattait la terre, fouillait lo sol aux pieds 
des deux hommes, et. poussait des aboiements, 
où perçaient comme un désappointement et 
une  colère  de son   impuissance. 

Clareî n'était pas de ceux qui se tiennent ai- 
sément  pour battus.  Ii  reprit avec autorité  : 

— II n'y a pour nous qu'une chance, c'est' de 
donner du renfort à Rusty... C'est comme à la 
chasse à courre! La brave bête a,-besoin d'un 
relai... Elle a fait tout ce qu'elle pouvait... A 
d'autres de  faire le  re6lel... 

— Mais ces autres, où les trouver • 
— Courez au premier poste de police. Walter, 

et téléphonez à la station centrale qu'on nous 
rejoigne ici, sans perdre un. moment, avec un 
couple de chiens  policiers,.. 

— Eu auront-ils sous ia main?... 
— Hs savent où s'en procurer... Dites que la 

demande vient de moi, et que j'attends impa- 
tiemment  cet  indispensable secours... 

— Et vous ? 
— Moi, je reste icî... En guerre, il faut sa- 

voir -quelquefois sacrifier un  quart  d'heure... 

Allez chercher la tarde, mon ami!.. Nous avons 
besoin d'elle pour vaincre... 

Le journaliste s'élança et jeta un ordre au 
chauffeur, qui mit vivement son moteur en mar- 
che. 

Une minute plus lard, iï arivait devant le pos- 
te  municipal. 

En voyant sa carte de rédacteur au « Star », 
en entendant le nom do Clareî surtout, le briga- 
dier se mit avec empressement à la disposition 
du jeune homme, et demanda en personne au 
téléphone la communication avec le bureau cen- 
tral. 

Juste à ce moment, un certain émoi y ré- 
gnait ; l'in/çpecteur en chef, en aporenant que 
Jameson intervenait de la part de Justin Clareî, 
n'eut pas d'hésitation à lui en communiquer la 
cause. 

La station de police venait d'être touchée nar 
un appel énloré émanant de la maison du doc- 
teur Harrisson. En entrant de bonne heure, 
comme tous les matins, chez son maître, le do- 
mestique, à sa grande surprise, avait trouvé la 
chambre vide. 

Un mot griffonne sur un bloc-notes, en-ner- 
manenec à côté du lit, lui avait aoo-is ouê le 
docteur avait dû se lever au cours "de la nuit 
pour répondre à une convocation urgente, éma- 
nant d'un de ses meilleurs clients. 

Mais celui-ci. en réponse aux ouest ions oue 
lui posait la femme du chirurgien", inouiète "de 
la prolongation insolite de celle absence, avait 
déclaré qu'il n'avait jamais téléohoné à son 
mari et que celui-ci  n'avait pas paru   chez  lui. 

La disparition soudaine, dans des circonstan- 
ces aussi étranges, d'un des plus réputés chi- 
-rurgiens de New-York, produisait "naturelle- 
ment une vive émotion. 

Devant cette  nouvelle inattendue, Walter Ja- 
meson  manifesta  pour  ia  première fois que sa i 
vocation ne l'avait pas tiompé^ en le poussaiafF 

brusquement   son  cerveau traveisa 

son   D'odge^      eC1"Sait   S1   c™^«nent   la   nia!- 

vemc".C '^t'È *** VOÎr' ent,e <*s d«"* enlè- 

^creHan^S^^rii^^^T ï "^ 
nettement,   dans   (es 'de lx   èa«    P,W    ^^'^ 

c.ÏnC^t'     emTsat^ctiord^"0"   *   *" 

— Non seulement,   j'abonde  dans  votre sen< 

ment à  la dîsnoSi..ioCn1de%rcIa
nrJeT â^fe''T 

Ploiement  de  force active *SM?>S *J& 

Jameson n'en demandait nas davantage II re 
merçia chaleureusement son bienv^Hant" int£ 
locuteur, qui enjoignit an brigadier de tl* 
accompagner sans perdre un instant le jeu, e 

journ.li.tc par une escouade comnosée de""' 
meilleurs hommes, tandis que lui-même en- 
voyait directement à Clare! le* éléments suppf". 
mentaires qu, devaient contribuer au iiuccesd. 
son entreprise. .»«*.«» oa 

Dix minutes ne s'élaienl pas écoulées mie !e 
ili JC Jsmicson s arrêtait en face de la ma'son 
abandonnée, et que le jeune homme saulait 1 
t'îTTC. suivi de son escouade^ jdo policemen. 

1 [(A. suivrel,. 
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